Boèce ou l’écriture de la consolation ; Journée d’études du mercredi 2 mars 2011.

Ministre du roi goth Théodoric qui règne sur l’Italie au début du VIe siècle, Boèce (480-524) connaît un soudain revirement de fortune : Victime d’un complot, tombé en disgrâce, il est assigné en résidence forcée à Pavie, en attente de son exécution. A celui que l’on a appelé «le dernier des Romains», ne reste plus comme arme que son stilus. Lui qui avait eu pour ambition de faire connaître à ses contemporains latins les ouvrages de Platon et d’Aristote, compose alors cette œuvre d’occasion : la Consolation de la Philosophie, qui met en scène un entretien où le prisonnier Boèce se laisse instruire du cours du monde par Philosophie. Ce véritable Testament de l’Antiquité tardive, légué au Moyen Age qui s’en nourrira, est une œuvre de mémoire : elle met en jeu la mémoire livresque de son auteur, et à travers lui, des pans entiers de la mémoire antique, grecque et latine, poétique et philosophique, païenne, et plus discrètement chrétienne.


Comment une telle œuvre s’écrit-elle ? De quelle intention, de quelle nécessité procède-t-elle ? Cette Journée d’études, composée de cinq interventions, se propose d’examiner la manière dont la Consolation assemble différents types d’écritures (poétique, dialogique, protreptique), substituant ainsi au risque et à la réalité de l’enfermement la proclamation d’une irréductible liberté. Il s’agit également de mettre l’accent sur la profondeur historique de la Consolation, dans un triple dialogue : avec la tradition, avec son époque, et aussi dans son retentissement à venir sur ses lecteurs médiévaux.

